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Pete THÉORIE DES NOMBRES. — Sur les Le As entier 
par certaines formes QAR indéfinies. Note (' )de M. G: Huuserr. 


1. Dans un MÉraire classique ( ?) Hermite a HUE les principes fonda- 
mentaux qui permettent d'étudier les représentations d’un entier par une 
forme quadratique à indéterminées conjuguées, et il en a fait une applica- 

tion à la forme xx, + yy,, où æ et y sont deux entiers quelconques du 

corps VŸ— 1, et x,, y, leurs conjugués. La théorie d’Hermite donne de 

_ suite le nombre des solutions de l'équation nm =xx,+ yy,, où x et y sont RES 

L Nage entre eux, c’est-à-dire le nombre des représentations propres de m | ÉtreSS 

- par la forme : si l’on veut tenir compte aussi des représentations empropres His 

- et connaître le nombre total des décompositions de m en une somme de. | CP ES 

quatre carrés, une nouvelle analyse est nécessaire ;  Hermite ne l’a abordée ro É 
que dans des cas particuliers. | Le: 
M. Jordan, dans un Cours professé au Collège de France il y a une tren- SDS 


taine d'années, a montré comment, en partant des résultats d'Hermite, on à te. 

LR (1) Séance du 8 avril 1918. | à e 
us (2) Journal de.Crelle, t. WT, et Œuvres, t. 1, p.234. 
C. R., 1918, 1° Semestre. (T. 166, N° 15.) 70 
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nous écrivons 


Au premier membre, X porte sur tous les entiers complexes æ;, y:, tels 

| que f(x, y:) soit impair et premier à D; de même pour E' et /’, ...; s est 

une quantité donnée, quelconque d’ailleurs, et supérieure à 2. Au second 

£ membre, les sommes Ën=* et Ên-**' portent sur les entiers réels, positifs, 2, 
+ fr premiers à 2 DE 


Dans le cas de D = —71,iln’y a qu'une seule réduite, 4x, + yy,; quant : 

à k il est égal à 8, et la formule de M. Fatou montre de suite que le nombre #2 

; total des décompositions de 7», umpair, en une somme de quatre carrés, | 
88 est huit fois la somme des diviseurs de m : c’est, semble-t-il, la manière | 
* la plus simple et la plus naturelle de déduire ce résultat des principes | "à 
d'Hermite. “si 


Et - Dans le cas général, la formule (1) apprend (Théorème de M. Fatou) que le 
4 nombre total des représentations de m (impair et premier à D) par les 


. 40 formes /, f', ..., est égal à la somme des diviseurs de »,une représentation Ÿ 
0 par f ® comptant pour 1 : 44), | 

$ (!) Comptes rendus, t. 142, 1906, p. 505. 

4 | (*) M. Fatou, par une erreur de pure forme qui ne touche en rien au fond même de 

EK à: ! . : : 

4 son raisonnement, a écrit la formule (1) comme si les 4, #', ... étaient égaux entre 


“hi eux; il m'a indiqué lui-même la modification à apporter. Une modification analogue 
| doit être faite dans la seconde formule de M. Fatou, qui donne le nombre des classes 
de formes positives, proprement primitives, de déterminant D. 
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a RUE Pet éstusdires a, b, b. c sans facteur commun, et a,c RARE 
non pairs à la fois), de déterminant (positif) DE ; PRO | 
_ Dans Fr classe de formes de déterminant D, choisissons un représen- DRE LCR EE 

tant (a, b, b,, c), tel que a soit positif; désignons par f(æ,7), J'(«, y), 2 NE 


oh (re pr … les formes ainsi choisies. 
La seule difficulté qu’on rencontre en essayant d’appliquer l’analyse de 
- Dirichlet, à partir des principes d’Hermite, est la suivante : si un nombrem 
e Puel représentable } par f(æ, y), c’est-à- dire silona mn QE n), de cette 
re représentation (Ë,n) on en déduit une série infinie d’autres, en faisant subir ; 
à Ë£, n une quelconque, S;, des substitutions de déterminant +1 qui Lt 
changent f en elle-même; dans chaque série de représentations, il s'agit CRT DESER 
d’en #soler une, nettement définies ; de même pour f”, f”, ..…. Or les substi- , AN 
tutions S; forment un groupe, l', automorphe et à Lan rs 
M. Picard, le premier, a établi l'existence et dont il a appris à former un 
_ domaine fondamental; soit donc & un de ces domaines, dans la région du 
plan analytique qui est extérieure à la circonférence (réelle) ee 


E : a(E+n)+ b(E+in)+b(E—in)+c—o; 


parmi les représentations (d’une même série) de m, positif el impair, par f, ; 1 Ke pe 

il en est une et une seule, m— f(x;, Y;), qui jouit des propriétés sui- F-51008 
ii vantes : 3 
5 1° Le point analytique x; : y;, que nous désignerons par z;, est à l’inté- 


| rieur ou sur le contour du domaine @. é 
LEE 2° La partie réelle de y; est positive ou nulle; si elle est nulle, la partie 


imaginaire est positive ou nulle. 


D On peut abandonner la condition 2°; alors, parmi les représentations s 
d’une série, la condition 1° enisole deux, du type æ;, y; et —xi;, — Yi. 
Cela posé, il est aisé de voir que la formule (x) doit être remplacée par 


celle-ci : 


ER D 7x8 70 + (2 PERD 
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ire A pics définitions analogues s 


 sant@'etf’, …., au lieu de ‘a | Ds) Vs 9 
“a Au second membre, les D Dortent toujo ours sur E entiers 7. n, ee é 
LATE et premiers à 2D. MUTE LTÉE RER AE LAN DR MURS EE 76 7 
à) j ; 4 . t. : td ft UE 3 
. #3, De en déduit immédiatement ce théorème : ni se rj "2 IS RCE 


FACE) 2 à TER 
| PS PRE Le nombre des représentations de m, positi 1 premier à 2D, par les formes 
Re ff fs. est deux fois la somme des diviseurs de m, sous la condition que, 
re parmi les représentations, m Le à FA (x, y), de m par f®, on ne garde que celles | 
Fées Fe pour lesquelles le point analytique æ : y est à l'intérieur ou sur le contour du ER: 
NURARE | domaine P} qu correspond à GE CNT ee +150 


Si le point x: y est sur le contour de Ps la représentation correspon- 


dante de m par fl" ne comptera que pour =; s’il est en un sommet faisant 


* 


partie d’un cycle de y sommets équivalents, elle comptera pour <- | 


Nous allons maintenant indiquer quelques applications du Théo 
précédent, en nous bornant à des déterminants D pour lesquels il n’y a 
qu'une classe de formes proprement primitives; pour obtenir @, nous avons | 
employé une méthode proposée par nous (Comptes rendus, t. 162, 1916, (4 
1e p- 698), qui, conduisant à des résultats plus simples et plus symétriques que 

“se | les autres méthodes, donne des énoncés arithmétiques assez élégants, d'un 
type qui semble nouveau. 

Dans tous ces exemples nous introduirons, au lieu de @, l’ensemble @, 
de @ et de son symétrique par rapport à l’origine des coordonnées: le 
nombre des représentations correspondantes sera quatre fois (et non deux 
fois) la somme des diviseurs de m. 


4. Exemple I (D = 1; forme æx, —yy,). — ®, est la région infinie exté- 
ee. rieure aux quatre cercles + n°26 +2n+1—0o, qui sont les quatre 
æ cercles de rayon 1 tangents aux deux axes de coordonnées. Dès lors : 


nait SRE pes ns œ: y nep t amas # étre da une RE 


rene limites, en ie que toute représei entation Pom toujours me x 


sure à ; b à + & 

VÉRCT A 
LR “En posant æ=3 +, ME PET on peut énoncer le théorème, Bone "Ne 
= forme réelle, de la manière suivante : sh: SSS PAU FT 


On considère, m étant un entier FRS Fe impair, Le ‘représentations à PAPE 


6) | m= a+ ue (z, Ts RE 0) 
Le pour lesquelles on a à K RE E RSMRE 
SEE TEE LE + ue alau + bals tu 


le nombre 54 ces représentations est quatre fois ta somme des diviseurs Fa m. 


i 


Vérification. — Soit m — 93sie,E€,... désignent +1,ona 


LL 


RE 9 = (3e) +0— 007, PRIE a es 
É- (6) 9= (8e) + (8) —(e")— 07, FN ë 
‘14 F (7) DNA) + 


e | Les représentations (5), en permutant 3e et o, sont au nombre de 4; les (6) PS 
4 sont au nombre de 2.2.2.2.2, ou 32; les (7) au nombre de 2.2.2.2, ou 16; ; 
74 et toutes conviennent, parce que, Four toutes, l’inégalité (4) est vérifiée. 

Or 4 + 32 + 16 — é. ce qui est quatre fois la somme des diviseurs de 9; | 3 
aucune autre représentation de 9 ne peut donc satisfaire à (4). Par exemple, Re 
pour la représentation | e 


9 — (3e) + (2e) — (2e) — 


| su + &w| et | — tu] sont (à l’ordre près) 6 et 4; le premier membre de (4) 
est 17, et Le second, 2.6 + 2.4, ou 20, est supérieur à 17. 


Exemple II (D = 2; forme xx, — 2 Yo): — Le domaine ®, résulte des 
indications de notre Note de 1916 citée plus haut. Le résultat final est le 1e 
suivant : 


84 
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586 ACADÉMIE DES SCIENCES. 
On considère, m étant un entier positif impair, les représentations 
(8) m=3+ 01 au— 920 (z, ras F entiers réels, 20) 
pour lesquelles on a 
(9) s+ f+ou+ov23À +B, 
A, B désignant (à l’ordre près) les quantités | su +1v|, | zv — tu| avec AZB: 


le nombre de ces représentations est quatre fois la somme des diviseurs de m. 
Une représentation pour laquelle on a le signe —, dans (9), ne compte que 


I 
PT: 
pou à 


Vérification. — Soitm—3;ona 
3— (2€) + (Ee)}—02(e")— 2.07; 


ce qui donne 32 représentations, pour lesquelles A et B sont 2 et 1; alors le 
premier membre de (9) est 7, et le second est 7 également : chacune des 


’ Q Q NN à . I % 
représentations considérées ne doit donc compter que pour —, d’où, fina- 


I = , . , . ar 
lement, 5932 ou 16 représentations; 16 étant quatre fois la somme des divi- 


seurs de 3, on a ainsi toutes les représentations satisfaisant à (9). 
Exemple 111 (D =3; forme xx, —3yy,). — Le domaine ®@, résulte 
également des indications de la Note de 1916. 
On considère (m positif, premier à 6) les représentations 
(10) m=è+t—3u —36 
pour lesquelles on a à la fois 


(11) 2 +P+iu +362 4A, 
(12) 3 ++ 3u? + 3023A +oB, 


À et B étant toujours (à l’ordre prés), | zu + tv|, |sv — tul, avec AZB : de 
nombre de ces représentations est quatre fois la somme des diviseurs de m. 


Même remarque que précédemment dans le cas où il y aurait un 


signe — dans (11) où dans (12); ce signe ne peut se présenter à la fois 
dans (11) et dans (12). 
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“ PAPA E #5 Rs are 
à rome. >= 8: forme jus He + as ie SR “262 


de LS pi + - Ra er Gÿ. *! 155 péter :, #& np 


RES line m=ñ+e ie F2 avec DT TS 
. supérieur ou égal aux trois quantités | b : foh'hisbsshtè Are ee ne. 
4 Qt! | FOA+BL 1 (24 +68), 2 (BA 168); 
leur nombre est encore quatre fois la somme des diviseurs de m gs et. 


_ premier à 10). ; 
Dans tous ces exemples, les Féprésertdtiont qui SALE dé none = 


dans l’une des inégalités de restriction comptent pour = Se 


Des résultats analogues s appliquent aux formes à ‘indéterminées CON | ‘LS NOR 
juguées dans un corps quadratique imaginaire. | 


# | PHYSIOLOGIE. — De la densité du sang aprés les grandes hémorragies. 
_:0 Note (!') de MM. Cuaries Ricuer, P. Broni et Fr. SainT-Girons. 


De : ) I. Pour étudier avec précision, sur l'animal, les effets graduels de ‘| CS 
; 1% hémorragie, nous avons procédé de la manière suivante is de | 


(1) Séance du 11 mars 1918. 


(1) Divers auteurs avaient noté que le sang diminue de densité après une hémor- EST 
CEE ragie [Grawitz, Rôhmann, Muhsam, Ziegelroth, Tolmatschelf, A. White, cités par de 
- 10  Athanasiu in Dictionnaire de Physiologie de Ch. Richet (Art. Hémor ragie, t. VIT, j 
30 1909, P- 523)]; mais ils ont surtout étudié les variations qui se produisent soit pendant 
À le jour qui suit l’hémorragie, soit pendant les jours consécutifs. C’est là une recherche, | SA 


que nous n'avons pas ete Notre but a été essentiellement de suivre parallèlement : 
l'abaissement de la densité du sang, et la quantité de sang perdue, dans des hémor- j: 
ragies progressives: 2 


PR 


VA 


F 
t < 


| citrate de soude litre, ce qui est suffisant, Lelè 
empêcher la coagulation spontanée (Sabbatani, Arthus), et l'on mesure 

_ densité A de ce liquide. Alors on fait passer dans le ballon directement, p: AT Se 
__ saignée de l'artère carotidé, une certaine quantité de sang, et l'on arrête E,, 
l'écoulement quand l'addition de sang carotidien à la solution de citratede 
soude fait affleurer le mélange liquide au trait du flacon gradué. On agite 
Res _ fortement pour que le tout soit bien homogène. On a alors exactement125% 
/ desang et 125% de la solution citratée, mélange non coagulable spontané- 
RES Te ment, et dont on détermine par un aréomètre la densité (A). Il est évident A 


que la densité du sang sera 2 A’ — A. 


2 L'expérience a porté sur sept chiens rendus à peu près insensibles par 
l'injection péritonéale de 08,1 de chlorhydrate de morphine. ti 


ER es Pour évaluer la quantité de sang, nous avons adopté le chiffre classique 
PSS . donné par les physiologistes, à savoir + du poids du corps. 2 
| | - Globules rouges ; 
. (en millions : 
à Perte totale Poids. Densité du sang à 20° par millimètre cube) L 
| desang Poids (calculé) —— — ———  — 

(en grammes du du sang | avant après avant après l 
pour 1005 chien (en l'hémor- l’hémor- lhémor-  l'hémor- Le | 
de sang). (en kilogr.). grammes). ragie. ragie. ragie. _ragie. ; | 

décors 63,2 ke TE 1000 1056 1048 » » 
2. 10820 20 1540 106 1039 79 6,7 
Dar 53,8 17 1300 1056 1046 8,8 à,6 | 
RTS 60,5 37,5 2860 1054 1038 7,6 ns 
LIRE 0,2 19,9 1180 1006 1044 7,6 AE 
Has 70,0 15,5 1180 1063 1049 » » $ 
TE. 64,0 15,0 1150 1062 1032 » » 


Nous n’arrêtions l'expérience que lorsque le sang ne s’écoulait plus par 
la carotide, ou à peine. Aussi peut-on admettre que les nombres indiquant 
la proportion centésimale du sang alors perdu (col. 2) sont très proches de la 
| dose immédiatement mortelle, c’est-à-dire, en moyenne, en chiffres ronds, 
‘à 60 pour 100 de son sang total. 

En rapportant ce nombre au poids du corps, on voit que l’hémorragie 
est mortelle quand elle fait perdre (sur le chien) environ 4,6 pour 100 du 
poids du corps. Or, selon toute vraisemblance, l’homme est plus sensible 
que le chien à l’anémie par hémorragie. On peut donc admettre que la mort 


A 


| uine pl ndan sui le pe # s hé $ agi ë | 


o minu tes en 20 minutes, ot de der Fa en déméRenres 


= Nous n'avons pas to dans la a 1 Chiffres que à nous à 
donnés le n° 4. En effet sur ce chien a été faite deux fois une injection de : 
oo‘ d’une solution à 7 pour 1000 de NaCI, ce qui à aussitôt abaissé la 
_ densité du sang. Mais, une demi-heure ou trois quarts d'heure après, la 
densité était revenue au chiffre qu’elle aurait dû avoir, d’ après l’inclinaison 
he de la courbe, si l'injection de sérum n'avait pas été faite. 


LT de la densité ss sang, en FAR de l'hémorragie, chez sept chiens. 


Quantité de sang (en TS 


‘ perdue restant dans le corps 

4 5 pour 1005 de sang pour 1008 de sang à 

_ CR | avant l’hémorragie avant l’hémorragie 

_L 28 ; ; | ou 13005 ou 13005 

74 Densité. ; de poids corporel. de poids corporel. à 
= PRURE: UE to 0 we UE | O0 ee 
> le des 5 Led gù 2 
-ŒR | M OAENNER CEE HER - 10 90 É À 

4 TONER LENCO E #3. TS 82,5 (ONE 
L- MORE 2e rGe 25,0 75,0 TS 
É: LEE ne re 51,9 68,5 me Fe 
Er a ÉODDIS TP TASER Se 34,0 66,0 À HE # 
“3 | FA LE RATES ES ro 58,0 s 
E ” NT PR A PRES ee 46,0. 54,0 

4 | Ch 0 PAR ES 52,0 -48,0 Es 
Es On UN RS 56,0 4h,0 FES 
“# T0 Pr re 57,0 43 à DR. 
0 Songe MR 58,5 br:5 2. 
4 043 der Miel 60,0 4o,0 

L Fo sa OT: 62,0 38,0 

4 C. R., 1918, 19° Semestre, (T. 166, N° 15.) PET 
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Fig. 1. — Relation entre la densité du sang et la quantité de sang restant dans le corps 
après hémorragie. à 


: Moyenne de sept chiens hémorragiés. On a supposé la quantité normale de sang égale à ;! 
du poids vif total de l'animal. Aux abscisses, les densités; aux ordonnées, la quantité de 
sang (en proportion centésimale) restant dans le corps. 

On voit que l’abaissement de la densité du sang est assez exactement proportionnel à 
la quantité de sang perdue ; autrement dit presque une droite. 


Si la densité tombe à 1048, sans qu'il y ait mort fatale ou immédiate, il 
y a mort possible; car alors la quantité de sang perdue est voisine de 


50 pour 100 du sang total, c’est-à-dire de la quantité nécessaire et à peine 
suffisante. 


IT. L'abaissement de la densité du sang pour une quantité donnée de 


(*) D'autant plus que la densité du sang de l’homme normal est à peu de chose pee 
la même que chez le chien. 
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Fig. 2. — Pour une perte de sang de 1 Pour 100 du sang total, aux divers moments 
d’une hémorragie, quel a été l’abaissement de la densité? 


On voit sur ce graphique que, au début des hémorragies successives, Labateséient de 
- densité est un peu plus grand que plus tard ; mais, à la fin, | abaissement devient. considérable 
pour une perte de sang de : pour 100. 


Pour cet abaissément Proportion F1 4 


« quelle perte desang . totale LEE 
5 F Abaissement pour 100 pour 100 MR 
2 de la densité, du sang total? du sang perdu. ER RAR 
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Fig. 3. — Variations (centésimales) du nombre des globules rouges et de la densité du sang 
AA avec l’hémorragie, | 


Le trait pointillé indique les variations globulaires; le trait plein, les variations de la 

densité. Aux abscisses, la quantité de sang qui a été perdue pour 100 du poids du sang total. 
On voit que les variations globulaires sont très irrégulières, tandis que les variations de 
la densité forment presque une droite sans inflexions. Par conséquent, la mesure de la 
densité donne un renseignement plus précis et plus régulier que la mesure du nombre =. 
des globules, mesure qui est d'ailleurs plus longue et plus difficile. J 


beaucoup moins régulier que la variation de densité. En effet, après les pre- 
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_ densité : : c'est parce qu’il y a des liquides (lymphe et liquides interstitiels) 
qui, appelés dans le sang par la déplétion sanguine, et étant d’ailleurs de 
densité notablement moindre que celle du sang, en diminuent la densité. 


_ On peut donc admettre que cette pénétration dans le sang des éléments 
_ lymphatiques, après une Hé er est à peu près terminée au bout d’un 


quart d'heure. 


Vi L'application de ces données physiologiques à la clinique est assez 


délicate, et la question est trop complexe pour que nous puissions encore. 


donner des conclusions fermes. JS 

Toutefois, chez des grands blessés, nous avons pu constater, par la 
méthode de Fano et Hammerschlag, qu'après de fortes hémorragies la 
densité du sang a été notablement abaissée. Même il nous a paru, d’après 
l'examen de vingt blessés, que c'était sur ceux qui avaient perdu le plus 
de sang que la densité s’était le plus abaissée. Bien entendu, nous ne 
tenons compte que des examens faits avant l'opération et avant la chloro- 
formisation, et moins de 9 heures après le traumatisme. Car autrement des 
phénomènes multiples et compliqués interviennent, qui changent ne 
tement les conditions physiologiques de l’état du sang. 

Aujourd’ hui nous avons voulu seulement montrer qu'on pourra dé- 
sormais, par l’examen de la densité du sang, plus que par toute autre 
méthode, avoir quelque documentation sur la quantité de sang perdue par le 
blessé. 

Il n’est pas douteux que c’est là, pour le chirurgien, un renseignement 
de majeure importance ("). 


(*) Nous donnerons ultérieurement quelques détails techniques nécessaires pour 
obtenir cliniquement un chiffre précis. 
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Si nous sommes entièrement réduits aux conjectures relativement aux 


ancêtres directs des Lacertides, nous sommes par contre en position de 


nous représenter, jusqu'à un certain point, les rapports phylogéniques qui 
relient les espèces et les genres assez nombreux (?) dont se compose cette 


famille très naturelle et peu variée en comparaison d’autres de la même 


étendue, En tirant parti des caractères fournis par le crâne, l’écaillure, le 
dessin de la robe, ces derniers éclairés par l’ontogénie, on ne peut manquer 
de saisir l’ordre d’une foule d’enchainements; le tout est de déterminer la 
direction de l’évolution, et sur ce point les avis ont différé diamétralement. 

Je me permets d'exposer à l’Académie quelques-unes des conclusions 
auxquelles m'ont conduit une longue étude, poursuivie depuis de nom- 
breuses années, et poussée jusqu'à l’extrème minutie, d’un très vaste 
matériel. 


M'appuyant en partie sur la théorie de l’évolution du dessin dela robe, promulguée 
par Eimer (), mais étendue et modifiée pour embrasser une plus grande variété de 


(*) Séance du 2 avril 1918. 

(*) Tout en conservant à l'espèce le sens large qui me semble le mieux répondre au 
but philosophique et pratique de la systématique, mais dont la tendance actuelle est 
de s’écarter de plus en plus, je n’admets pas moins de 144 espèces, que je rapporte 
à 22 genres. De ceux-ci, 4 sont communs à l’Europe, à l'Asie et à l'Afrique, 2 à 
l’Europe et à l'Afrique, 3 à l'Asie et à l’Afrique; 5 sont propres à l'Asie et 8 
à Afrique. 

(*) Arch. f. Naturg., t. k7, 1881, p. 239. 
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formes, les. chu + ce AR és ès Fox e sur les races es Tarié me 
+. arab, dont il ne saisissait d'ailleurs les rapports que très imparfaitement, par suite É 
F. d'u manque d'orientation pour apprécier les caractères morphologiques, en partie 
_ sur ces derniers, j j'en suis arrivé à une classification phylogénique de Ja RE des 
modifications qui servent à définir les genres, les espèces et les races. | 
Les caractères morphologiques dont je me suis servi ont trait surtout à la fi 
du crâne et à son degré d’ DUO, à la présence ou à l’absence de dents au 
“palais et du foramen pariétal, à l'écaillure, à la condition des paupières, à la forme 
FFE des doigts et des orteils, ainsi as je l'ai exposé dans deux HP récentes (1). 


* 


D: : Le réstltet de cette étude raisonnée me permet de conclure que les Lacer- | 
1 - tides sont d'origine eurasiatique et que la région embrassant le sud-est 
de l’Europe et le sud-ouest de l’Asie représente le centre de rayonnement 

pour les formes du genre Lacerta vivant actuellement. | 
Le type le plus généralisé est incontestablement le genre Mucras Gray, 
auquel } j'ai rapporté, il y a 30 ans, un des lézards les plus anciens, N. suc- 
cineus Blgr., de l’ambre (Oligocène) de la Prusse orientale. Le genre 
Lacerta proprement dit, également représenté en Europe à la même époque 
et dans l’Hocène supérieur, en est très rapproché, surtout par l'espèce 

É L. agilis L., que je considère comme la plus primitive dans la nature 

actuelle. A l'époque où je suggérais de rapporter le lézard de l’ambre à 

Nucras, ce genre n ‘était connu que du sud et du sud-est de l’Afrique, mais 

2 d’autres espèces découvertes depuis ont étendu son aire de distribution et 

_ 1400 confirmé mes prévisions en ce sens que celle qui habite le plus au Nord 

(N. Emini Blgr., lac Victoria) se montre aussi la plus généralisée, si l’on 


L- envisage ses caractères spécifiques selon les principes qui ont servi à 
? m'orienter. Tout, du reste, tend à confirmer la théorie que les Lacertides, 
4 si nombreux en Afrique, sont d’origine septentrionale et le fait de leur 
£ absence à Madagascar est un argument de plus à son appui. 

; On sait, en effet, que dans les premiers temps tertiaires la faune herpétologique de 
À ce qui est aujourd'hui l'Europe, quoique composée surtout d'éléments (familles ou 
4 genres) vivant encore à présent, différait très sensiblement dans son ensemble par 
4 FOR à la distribution géographique actuelle. Les Iguanides, qu’on ne rencontre 
4 plus qu’en Amérique, à Tiji et à Madagascar, étaient représentés dans l'Éocène supé- 
à rieur de l’Europe, à côté des Hélodermatides, et des Chéloniens de la famille des 
4 

à (:) Trans. Zool. Soc: Lond., t. 1, 1916, p. 4, et Ann.S. Afr. Mus., t. 13, 1917, 
P: 195. 
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Le groupe des Eremias et des Scaptira, si richement représenté au sud 
de l'Afrique, confirme l'hypothèse de l’origine septentrionale des Lacer- 
tides. A l'extrême sud de leur habitat nous retrouvons une série de modifi- 


cations, reliées entre elles par un enchaînement très suggestif, qui repro- 


duisent parallèlement la plupart de celles que nous connaissons du centre 
et du sud-ouest de l’Asie; et à la suite d’une analyse de tous les caractères 
on est forcé de conclure que c’est parmi les formes de l’Asie et de 
l'Afrique au nord de l'Équateur que se rencontrent les types les plus pri- 
mitifs. ; 

Les genres propres à l'Afrique sont nombreux et variés, mais tous se 
rattachent à ceux de l’Europe et de l'Asie occidentale, dont on peut les 
concevoir dérivés. C’est ainsi que Poromera, qui représente en Afrique les 
Tachydromus de l'Asie orientale, est relié à Lacerta par Bedriagaia, décou- 
vert dernièrement au nord du Congo belge. Le genre africain le plus com- 
plètement isolé par ses caractères, Holaspis, semble être en même temps le 
plus évolué de toute la famille. ù 

Un groupe qui paraissait bien aberrant est celui des Tackydromus, avec 
ses proches voisins Apeltonotus et Platyplacopus, seuls représentants des 
Lacertides dans l’Extrème-Orient. Et pourtant je crois pouvoir démon- 


a ————————————————_—_———— 


(*) C'est à dessein que j'omets d’invoquer le très problématique Paliguana 
Whitei, du Trias du sud de l'Afrique, décrit par Broom (Rec. Alb. Mus., t. 1, 1903, 
p. 1) à une époque où il croyait encore que Telerpeton pouvait être un Lacertitien. 

(?) Voir W.-D. Marruew, À Zalambdodont Insectivore from the Basal Eocene 
(Bull. Amer. Mus., 1. 32, 1913, p. 307). 
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En omettant 1e This mes comme représentant une tie lion orientale relati- 
See récente, on ne peut manquer d’être frappé de l'accord entre la distribution 
_ des Lacertides-et celle des Vipérides proprement dits (à l'exclusion des Crotalinés)- 
À part son absence de l'Irlande, Vipera berus à la même aire géographique que 
 Lacerta vivipara et nous trouvons dans le sud de l'Afrique des formes, adaptées à 
- l'environnement aride ou désertique, représentant les Vipères et les Cérastes de l'Asie 
centrale et de l’Afrique septentrionale, parallélisme pareil à à celui que nous constatons 
pour les Eremias et les Scaptères. En outre, il y a cette coïncidence très remarquable 
que les genres Vucras et Causus, les moins évolués dans chacune des deux familles, 
sont aujourd'hui confinés dans l'Afrique tropicale et australe; la Paléontologie nous 
démontrera sans doute un jour que le second est d’origine septentrionale, comme, 
grâce à elle, il y a déjà Peu de le croire pour le premier. 


La DU buts générale ainsi que les concordances que je viens d'indiquer 
semblent donc établir que la dispersion des Lacertides et des Vipérides a été 
régie, sans rapport à d’autres groupes de Reptiles, par les mêmes conditions, 
a suivi les mêmes voies et à la même époque. 

C’est à des déductions de ce genre que doit tendre l'étude de la distri- 
bution géographique, plutôt qu'à la recherche de lignes de démarcation 
entre les grandes divisions ou régions zoogéographiques, qui ne pourront 
jamais s'appliquer à l’ensemble 1e animaux terrestres, pas même à un 
groupe aussi restreint que la classe des Reptiles. En’ce qui concerne les 
Lacertides en particulier, on ne saurait reconnaître une région paléarctique 
distincte des régions éthiopienne et orientale ou indomalaise, telle, par 
exemple, que l’a définie Blanford (?), qui rattachaït une partie du nord de 
l'Inde (Pundjab, Sind, Radjpoutana ouest) et le Bélouchistan à la sous- 
région méditerranéenne s'étendant à travers la Perse et l Arabie jusqu’au 
Sahara; aucune raison ne peut être invoquée pour considérer l’Arabie et 


(:) Mem. Asiat. Soc. Beng., 51017) p: 212. 
(2) Phil. Trans. Roy. Soc. Lond., 1. 114, 1907, p- 432. 
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de l'hélice, par M. Gr Bornézar. L& ss | 


EE 0 Théorie générale | .G:2 ad seStr À SITE 
_ Mémoire présenté par M. Appell. (Extrait par l’auteur.) 


MR Ce Mémoire contient une théorie générale de l’hélice, ainsi qu’une étude 
= complète de l’hélice propulsive poussée jusqu'à tous les détails de son 
| calcul effectif, de son choix et de son adaptation, avec les principes et les 
er à méthodes de tous les essais expérimentaux nécessaires. 


(Renvoyé à la Commission de Mécanique de la Défense nationale.) 


PLIS CACHETÉS. TS 
M. Joserx Pérès demande l’ouverture d’un pli cacheté déposé dans la 

séance du 11 juin 1917 et inscrit sous le n° 8403. 

a Ce pli, ouvert en'séance par M. le Président, renferme une note inti- 

mnt tulée : Sur certaines transformations fonctionnelles. 


(Renvoyée à l'examen de M. J. Hadamard.) 


CORRESPONDANCE. 
À M. le Srcrérame peapéruez annonce à l’Académie qu'il a reçu confir- 
Re: mation du décès de M. Francotte, Correspondant pour la Section d’Ana- 
14 tomie et Zoologie, survenu, à Saint-Josse-ten-Noode, Belgique, le 


21 avril 1916. 
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ar H. Axnover. Tome troisième, Ouvrage publié à l’aide d’une subven- js Fe 
o1 accordée par l'Université de Paris (Fondation Commercyÿ). M SRÉ EN 
ee Instruction pratique pour la détermination du pouvoir no 2 
az, par MM. Lavnioz et Gmarn. (Présenté par M. J. Violle.) 
4° Rexë Musser. Le Bas-Maine. rie pie M. E. Haug.) 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les ins Re 
Note (!) de M. Gasrox Jurra. 


1 voudrais i ici compléter mes Not antérieures par quelques résultats 
nouveaux extraits d’un Mémoire que j'ai présenté à la fin de l’année dernière 
à un des concours de l’Académie. 


1. Envisageons une fraction rationnelle z, — ®(#), pour laquelle existent 
un ou plusieurs poënts limites à convergence régulière (?) 


: | Le o(E)le (<< 1], 


A On peut examiner la connexion des domaines immédiats (ou restreints) de 
_ convergence vers ces points. On trouve que l’un de ces domaines ne peut ; LTD 
“% être multiplement connexe que st son ordre de connexion est infini; si cela se PR 
produit effectivement, {out autre point limute à convergence régulière aura un | 
domaine total de convergence composé d'une tnfintté d'aires distinctes ; enfin, si si 
l’on reconnait que le domaine total d’un point limite est identique à son LEE 
: domaine restreint, on pourra affirmer que tout autre point limite (sil en Les 
14 existe) a son domaine immédiat simplement connexe. 


‘4 (1) Séance du 8 avril 1918. 
2 (2) Appelés aussi points d'attraction. 
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2. Supposons que la fraction , = ®(z) présente plus d’un point d’attrac- 
tion. On se propose d'étudier la nature géométrique des continus frontières 
des domaines de convergence. M. Fatou a donné sur ce sujet une Note 
intéressante dans les Comptes rendus (t. 166, p. 204) du 4 février 1918 et il 
montre qu'un tel continu ne peut être formé d'un seul arc analytique. Voici 
trois exemples types entre bien d’autres, où se trouve précisée la nature de 


ces continus. 
: si Ez 
1° La fraction 3, — 


admet o et æ pour points d'attraction. Le 


plan est divisé en deux régions D, et D, toutes deux simplement connexes, 
domaines respectifs de convergence vers o et «, séparées par un continu C 
qui est une courbe de Jordan ‘fermée simple, au sens classique et rigoureux 
de ce mot. Sur cette courbe les points-racines des équations = — ,(2) 
pour a = 2, 3, ..., « sont partout denses, et en ces points [2,(:)| > 1. On 
peut donner du continu C une génération analogue à celle que Poincaré 
indique dans son Mémoire sur les groupes kleinéens pour sa courbe 
dépourvue de cercle osculateur. 

2° Partons d’une fraction o©(z) à cercle fondamental l, pour laquelle 
existent deux points d’attraction €, et €, symétriques par rapport à F, l’in- 
térieur et l’extérieur de [' étant les domaines respectifs de convergence 
vers ©, et ©. On démontre qu’on peut imprimer aux coefficients de ®(=) 
des variations assez petites pour que la nouvelle fraction ®(z) ait 2 points 
d'attraction Z, et Z, voisins de €, et C,, et dont les domaines D. et D. soient 
l’intérieur et l’extérieur d’une courbe de Jordan fermée simple C voisine du 
cercle T. Sur C les points-racines (') de : = ®,(:) où [®,(:)| > 1 sont 
partout denses; les variations de coefficients peuvent être choisies telles 
qu'aucune des quantités ®,,(:) relatives aux points z — ®,(:) n’ait un argu- 
ment nul ou même commensurable à 27; en aucun de ces points la courbe C 
ne pourra donc avoir de tangente. 


: 9 
— 25 + 53 


3° Prenons z, — - I y a trois points d’attraction qui sont—1, 


+1,00. Le domaine immédiat R, de convergence vers + r est limité par 
une courbe de Jordan simple fermée C, passant à l’origine. Le domaine 
immédiat R; de — 1 est symétrique de R, relativement à l’origine, sa 
limite est C, symétrique de C,. On montre que Cest tout entière à droite 
de l’axe imaginaire, et C! à gauche. Le domaine total de convergence de 


pa 


(*) Points de l'ensemble que j'ai appelé E 


- Aù , 
lentes, 1 Paire R4 et ses’ ant 
"€ s points limites de toutes ces cour! 


es conti u nédu aire CE qui jen des propriétés suivantes, 4x 


ni ur nseu 
Le + Un % i K } F ; 


PUR nl divise le | lan | en une infinité de régions qui Sant: R 6 et toutés ses à 
COL _ antécédentes, R! et toutes ses antécédentes, enfin R. done de conver: 222 
A = | gence total vers . R, est un domaine simplement connexe limité par Fr. 
Tout point du plan appartient à l', ou à R; ç ou à R,, ou à D. où à une 
*s antécédente de R, ou de R'. D 
__ b. Test une boEbe de Jordan fermée mais non ete c’est-à- He qu'on rh. 
Fu Ja représenter par des équations x = ft), y=g(t) où f et g sont AM ee 
continues, mais [à possède des points doubles partout denses sur so TRS 
É savoir l'origine et tous les antécédents de l’origine. Der HET 


É Voici un schéma propre à ceprééiter une telle courbe F. Considérons me 
deux triangles équilatéraux égaux opposés par leur sommet O; ils divisent fi 


: #ÿ ge le plan en trois régions que j’appellerai &,, A,, AL par analogie avec ce - 
qui précède; soit P, la ligne brisée fermée qu “ils forment. Au milieu de _.:: +00 
= - chaque côté de P, Dhcous le sommet d'un triangle équilatéral intérieur % rs 


5 à &°, à côtés parallèles à ceux de P, et dont le côté soit le 3 du côté de P,; 


“1 P, joint à ces triangles donne une ligne poyeo fermée P, qui délimite 
ES encore un domaine simplement connexe &° , ainsi que d’autres domaines 5 
4 triangulaires. Au milieu de chaque côté de P, plaçons le sommet d’un EE 


Ki triangle : 1 SES intérieur à AR? , à côtés parallèles à ceux de P, et dont 


4 le côté soit le = a du côté considéré de P,; P, joint à ces triangles fournit la De 


ligne brisée ee P, qui délimite le domaine simplement connexe R?,. SIP LE 


1 Ce processus continué indéfiniment donne des lignes EE REA LAN RRES ee 
s tendent vers un continu ayant toutes les propriétés de F infiquees plus 
haut. 


(:) Ces antécédentes successives tendent vers zéro dans toutes leurs dimensions, 


Er + ÿ ke x 
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QE] Lo s 14 7 en ; s. 
‘) j'ai montré que, si l’on 
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‘comme limite d’une équation (£) à » + 2 points réguliers e;, on retrouve 


te Pt dans les intégrales normales y du point æ = la trace des intégrales can", 21 0 
 niquesdese;;et, dans les produits a;a;, aia;,,, des coefficients desrelations 
FIST E caractéristiques 2 À an Le TIRE 
US (x) ne 2 Phi VE ke Vies PAR. + 21 


| du point + — +, on saisit la trace des invariants du groupe de monodromie 

LUS de (£). Dans cette Note, j’appliquerai les résultats précédents à l’étude de 
| la disposition des zéros des intégrales de (E,), et je les étendrai rapidement 

aux équations de seconde espèce (s — 0). 
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4. Dans le secteur 4 FE 


A Re en tr  E oeve [æ = re; M SET 


nous connaissons ÿ}, Jess asymptotes à (?) æhe}), et de très grand 
2. module, et y;, asymptote à æ+e%(*, et de module très petit; dans A! une 
intégrale quelconque y s’écrira done sous la forme 


JY=AiYR+ALY}E fe 


forme encore valable pour (2m+1)0—(4k—1)r7, mais non pour 
(2m+1)0—(44#+1)7, direction étrangère au domaine de convergence 


ner 


(!) Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 103. 
(?) Les polynomes 4, et — 4,, nuls avec æ, commencent par ad 
m +1 


(s réel et > 0 
pour simplifier l’écriture), 


US ES d 


er 1 


es ARE gr sam , à RE LA dr De PTT Prat 
Ame Lo A SN ET 
$ * é : | ë , = d » ; r 17 
aise scheloneront sur une branche de. lhyperbole CYR PE LR ET 


es 
né LA - 47 Sepi 
ee n = 


pt eos (m + 195 G, is | ee | F1 


% 


qui re les A de Di tome asymptotes (et, pou s'TBe A : À, | 
assez grand appartiendra tout entière au domaime de convergence). FLE 
Ceci fait, de £; comme centre, décrivons une circonférence y; de BEL 


«rayon pl£ ps (ep, très RDE pour || assez grand, chaque Yi contiendra ù s 
_ une racine (et une seule) de y—0; on aura ainsi une suite infinie de racines a 

_ tendant vers le bord droit de D': mais le bord gauche nous est encore D S. 
interdit. Pour l’approcher, remarquons que l'une des relations (x) permet 
d'exprimer y en fonction de y} et yh - (définies le long du bord gauche); et 
l’on aura construit ainsi pour l’équation y — o une ligne (') doublement 
ulimitée de séros (° ), chacun enfermé dans un y;. D'ailleurs, l’ensemble des 
relations caractéristiques permettrait de former des lignes analogues dans les : ELE 
autres secteurs. Ici encore on observéra que, si le résultat précédent a été de. 


2 atteint, c’est parce que la méthode des approximations successives permet 
E - d’individualiser deux intégrales y;,,, ÿ;, qui, dans A}, n’en auraient cons- 
_  tütué qu’une pour la théorie des séries asymptotiques. 

r vs + 


É- 2. Étendons maintenant ces résultats et ceux de nos Notes antérieures Re 
pi aux équations de seconde espèce (s — 0). Dans ce cas, les approximations 


(:) Deux demi-lignes si log|A,: A,| est inférieur à la limite dont il a été question. 
(2) C'est la généralisation d’un fait analogue établi par M. P. Boutroux pour l’équa- 


tion de Bessel æy"+ 2py'+ xy = 0, à l’aide d'une méthode féconde, indépendante rs + 
de la théorie des équations linéaires. On peut, du reste, retrouver le résultat de +22 
M. P. Boutroux en posant y = 2x% Cos(x — C), z étant solution de l'équation de LT 


Volterra 


De (6 3 ; : F Fè 
sæ)=1— bp f sin (a 25) PET 4, 4 


où le chemin d'intégration est parallèle à l’axe réel. 
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3. Résumons rapidement la méthode. Soit FT be M: 
on peut former une fonction rationnelle V(æ, X) telle qu'en posant 
dans (E,) M 


re ax td vx 


*« 


«1 


z satisfasse à une équation dont le coefficient de s, rationnel en æ et X, 
présente & —æ comme infini (algébrique) d'ordre £m — 2. Dès lors, les 
approximations relatives à l'équation en : convergeront le long des courbes C 


L 
qui donneront à “e Xdx un argument constant ?,, compris, par exemple, 
Lo 


T 37 RPC ’ 
entre +net— —n; et, dans la région balayée par C quand 0, et x, 


varient, elles fourniront un système d’intégrales équivalentes aux intégrales 


Ya Yi- Mais, pour +, — 0, C présente æ — o comme point d'arrêt, commun 


à 2m + 1 branches; |æ,| grandissant, C se comporte dans le voisinage de 

— 0 comme une hyperbole à 2m + 1 branches, puis s’en éloigne, sans 
pouvoir atteindre cependant le point singulier = — a,,_,s ?; enfin, les 
directions asymptotiques de G coïncident toujours avec celles de H. Ces 
remarques conduisent à la conclusion suivante : 
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tres secteurs, le nouveau dispositif ten: sint 
nales de seconde espèce. La discussio: précédente Re on 


eut alors affirmer que es notions de relations caractéristiques et de ns 

_ mètres d' un point irrégulier de première étend conservent loute leur tignifioa= 
“tion fete les points de seconde AE | nets 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur le Peer du LS 
des fonctions entières. Note de M. Vazmox, présentée ba M. Hadamard. 


Lau 


_ Soient fKs}= = Xc,z" une fonction entière, M(r) le maximum du UE 
ne la fonction pour ele =ret m(r)le terme maximum, c’est-à-dire le plus 
grand des nombres |c,[7". M. Wiman a montré iéceniment(: ) que, pour 
une infinité de valeurs de r indéfiniment croissantes, on a l’ inepa né 


(1) M(r)< m(r) PRE AS OU C2 de là 

Je vais montrer que cette inégalité est vraie presque partout, et donner en 
même temps, en employant une représentation géométrique due à M. Hada- 
mard (?) dont j'ai déjà fait usage ailleurs (*), une démonstration plus 
naturelle des diverses propositions démontrées par M. Wiman. 

Désignons par —#, le logarithme de |c,|, et construisons avec les 
points À, de coordonnées , g, un polygone de Newton +(/f)concave vers 
le haut, ayant pour sommets certains des points À, et laissant les autres du 
côté de sa concavité. Le rang »(r) du terme maximum »(r) est l’abscisse 
du sommet de r(/f) pour lequel la droite de coefficient angulaire logr 
passant par ce sommet ne coupe pas t(f). La connaissance de r(f) 
entraine donc celle de zx(r) et réciproquement. Si G, est l’ordonnée du 


(1) Acta mathemaltica, t. 37, p. 305. 
(2) Journal de Mathématiques, 1893, p. 171; Bulletin de la Sociélé mathéma- 


tique, 1896, p. 186. 
(#) Thèse, 1914; Bulletin de la Société mathématique, 1916, p. 45. 
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M o(æ) étant une fonction non décroissante déterminée. Soit G, la valeur 


de G, pour la fonction #(r). Si, pour une fonction f(<),on a G,2G,,l'éga- 
lité ayant lieu pour une valeur », de », les fonctions M(r) et m(r) relatives 
à f(s) vérifient aussi (2) pour les valeurs de 7 pour lesquelles le rang du 

terme maximum dans #(r) est n,. De cette remarque évidente résulte la 
proposition suivante : 2 £ : 


I. Si, pour une fonction f(), on à 


LINE FAIT Va) = RSS 


> 


\ ? 2; 
les fonctions M(r) et m(r) relatives à f(z:) vérifient l’inégalité (2) pour une 
infinité de valeurs indéfiniment croissantes de r. | 

En effet, # étant supérieur à un et / positif, les fonctions M(r) et m(r) 


relatives à ki(©) vérifient aussi (2); d’autre part, / étant un nombre positif 
quelconque, on peut, en vertu de la condition (3), déterminer un nombre #(/) 
tel que tous les côtés du polygone + LOUE) soient au-dessous qu poly- 


gone r(/) et que ces deux polygones aient au moins un sommet commun, 
soit 2(/) la plus petite des abscisses de ces sommets communs. On voit sans 
peine que #(4) croit avec /, il est d’ailleurs évident que #(/) devient infini 
avec /, Æ(/) est ainsi supérieur à ur pourvu que / soit assez grand, on est 
donc dans les conditions d’application des remarques précédentes. D'autre 


part, la pente d’un côté de rang fixe et quelconque de # LOHOI aug- 
“ mente avec / et peut dépasser tout nombre donné, il suit de là que n(/) ne 
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H(x) étant une fonction croissante non bornée telle que les points de coor- 
données », H(n) soient les sommets d’un polygone r(#f) concave vers le 1 
haut, et telle qu’on ait toujours une relation dela forme (2)entreM(r)=#(r) 

et le terme maximum »(r), terme maximum qui existe d’après l'hypothèse 
_ faite sur la croissance de H(x). L'inégalité (3) dans laquelle G, est pris égal RAS 

à H(n) est alors vérifiée pour toute fonction entière, et par suite les fonce 

tions M(r) et m(r) relatives à une fonction entière quelconque vérifient 

aussi la relation (2) définie par la série entière f(r), tout au moins pour 

une infinité de valeurs indéfiniment croissantes de r. Ra F 
| On peut préciser les valeurs de 7 pour lesquelles l'inégalité (2) a lieu : LES 

à tout nombre positif / suffisamment grand correspondent des valeurs don- Fe 

nant (2), en particulier la valeur définie par l'égalité 


logr —=log{/— H'[»(1)], 


L H'(æ) désignant un nombre quelconque compris entre les dérivées à gauche LEE 
‘ et à droite de la fonction représentée par le polygone r(#). En faisant : à, Fe 
=. croître / continüment, on voit que les intervalles de variation de logr dans MR. 
E- lesquels (2) n’a pas lieu sont intérieurs à ceux constitués par les sauts de NE. 
4 la fonction | TT TE 
. log/— H'[n(7)]. FLE 2578 


Comme n(/) ne décroit pas, que H’(x) décroît et tend vers zéro lorsque æ 
croît, la somme de ces sauts est arbitrairement petite pour r > R. D'où le 
résultat général : 


II. L'inégalité (2) étant vérifiée pour une série entière #(r) satisfaisant 
aux conditions précédentes, cette inégalité est vérifiée pour les fonctions 
M(r) et m(r) relatives à une fonction entière quelconque, sauf peut-être 
dans un ensemble dénombrable d'intervalles à l'intérieur desquels la varia- 

tion totale de logr est inférieure à un nombre arbitrairement petit e pourvu 


quer >R(e). 


ra une dimie infinie ee F Fe î “rm de am ia 
— inf), l'inégalité (1) a lieu si l’on exclut un ensemble dénomtnbls d’inter- 


sie dans lesquels la variation totale de rest finie. Ka à 
Pour les séries entières _possédant pour chaque valeur de r un terme * ES 
maximum, on obtiendra un résultat analogue à I en faisant toujours les 
mêmes hypothèses sur la série de Comparaison $(r), mets en nÉRRIAERON la 
cop (3) par ÉD 
; EG (SRE 
; L Ë s : 
En limitant inférieurement lc croissance de n(r)on obtiendra des résul- 
tats du même genre que III, maisil est clair que l’on ne late avoir un 
résultat général analogue à IL. 
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GÉOMÉTRIE. — Quelques remarques nouvelles sur la quadrature approchée 
du cercle. Note (') de M. ne Purriexy, présentée par M. Charles 
Lallemand. | a 


Si dans un cercle dont le rayon est égal à l’unité on considère, comme je 
| l'ai indiqué dans une Communication précédente Can h les carrés construits 
sur une corde qui tourne autour d’un point S situé au milieu d’un 


242 e rayon (/g. 1), l'expression ci-après fournit la valeur de l’aire de ce carré 

À : + CE en fonction des abscisses OP ou OP’ des extrémités B et C de la corde par 

É AW rapport à l'axe OB' perpendiculaire au rayon OSA : É 
De sc 4 — OP} 

É ü) ERP SET OP » TR 


© PRE EN 


(1) Séance du 11 mars 1918. 
(?) Comptes rendus, 1.166, 1918, p. 489. ! 1 


OS A 


=© 5 dans rc (: 1) on we 2 
à 2" Ce «447 
5 o= 0 0,057. 1% OP! nm 2 


on voit OP. = el Res n à fournissent des. valeurs à de la 


DE 


t £ 1 
quadrature et, en effet, les valeurs correspondantes de BC sont 


361 25 un 
=, 1391 pour OP — me et $ & —%,125 pour or 


de 


Les erreurs relatives sont respectivement 0,0008 et 0,0058. 
En modifiant légèrement la première solution, elle fournit la construc- 
tion la plus recommandable pour les rares cas de la pratique où des arti- 


‘sans ne peuvent pas se contenter de l’approximation populaire BC = 3,2 


indiquée dans la Communication précédente comme celle qui leur convient 
le mieux. 


| trémité B' d'un rayon per] 
es L'abscisse du ponte di est êge 


t u 


de. 


AE 
et e carré "le la corde BC | correspondante est égal ac = rigee. ETS 


des erreur relativeest 


: TT. d 
: 


te 14159 2 3 Sr 
’ 3, 14159 


=0,0008,. 


soit un peu moins de un millième. 


La différence entre la corde B'B et le sinus OP de l’angle B'OB = « est égale 
x . (e4 CEX à » . . 0 x . 
à2sin——sina. Or, en négligeant les puissances de l'arc supérieures à la quatrième 
RE Re : 
= — SinXx = —- 
: Bot 8 
On peut remarquer que si l’on fait la construction populaire « joindre le milieu S' d’un 


S RCE RE : I I 
rayon à l'extrémité B' d’un rayon perpendiculaire ». l’ordonnée C' P'— - ee En la 
10 


diminuant de C/C/'—= OS — 2) on a en C'P’ la longueur — _— 5 qui est nécessaire pour 


construire la valeur plus approchée BC. 


Pour obtenir une quadrature approchée d’un cercle, les artisans se con- 
tentent, dans certains cas, de mesurer son périmètre et d'élever au carré le 
quart de cette longueur. Ils obtiennent ainsi 

EuS 
TR'= 2, 4674 R° 


et l'erreur relative est F 


SES LARG Te HEC RRIC AN 


à ne Ce rte rs LS -. 5 À 
et ES vie RO OM net ds 2 CORRE 
< dx AN RUES , BG  3,1228 R°. ‘4 MR RL CU CPE Le ONE NIUE 
RM ANSE RUE UN 
“Ta: D MO TT 228 9 : UE sn EE 1 NS SRE EC 
PR RL RES Cv À ARS TT ET ME — = 0,006: ’ Mn 
+ JE? rt DE vi AS Le ; ? 1416 ï, | é E à { % à te 
soit un peu plus de 0,5 centième. | ' d Be 
NYRir Te tr ER \ 4 À X4 Us re à PES 
= Dans les cas fréquents où l’on peut mesurer à la fois le périmètre et le pe 


= rayon d'un cercle, on obtient sa quadrature exacte en portant le quartdu 
périmètre sur un diamètre en B'H (/g. 1) et en élevant une perpendiculaire CR 


Pi F } ds" RL" . x AU | #e | | | | 

_ HC' pour déterminer la corde PORC  ÉNEt eat De mas on Fe 
cette construction nécessite l’emploi d’un fil pour mesurer le périmètre, en 
_ plus de la règle et du compas. | “bee | D. 
sx & On a Ê 4 L j FR 

* à | | +, BC =BHXBM=TRXxX2R=œR?. s RE 
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EE - _… GÉOLOGIE. — Le Cambrien de la Sierra de Cérdoba (Espagne). 
E- \ Note (‘) de M. Enuarpo HerxanDEz-PAcuEco. 
-" L'étude du Cambrien de la péninsule Ibérique offre de grandes diffi- F4 
à cultés dues à deux causes : d’une part, le métamorphisme intense des 
“2 _ terrains inférieurs au Silurien rend, sinon impossible, du moins extrême- $ 
“2 ment difficile, dans l’état actuel de la Science, d'établir des limites entre le CA TOR 
E Précambrien et le Cambrien, et de décider auquel de ces deux terrains z 
— appartiennent d'énormes étendues de roches schisteuses de diverses 
- régions de l'Espagne, telles que l’Estrémadure, les monts de Tolède et 
&: de la Sierra Morena; d’une autre, les fossiles sont totalement absents. 
4 C'est à Macpherson qu’on doit la donnée la plus concrète relativement 
4 aux formations cambriennes de la Sierra Morena. En étudiant les terrains 
4 D 5 ne 
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du nord de la province de Séville, il trouva à El Pedroso, près de Cazalla 
de la Sierra, un exemplaire d’un fossile, que Rœmer fit rentrer dans le 
groupe des Archæocyatidæ, le classant sous le nom d’Archæocyathus 
Marianus Rœm. Cette découverte permit à Macpherson de considérer 
comme cambriennes d'énormes étendues de terrains de la Sierra Morena. 
D'après lui, la mer cambrienne s’étendit en transgression sur la Sierra 
Morena actuelle en y déposant des conglomérats polygéniques discordants 
sur le Précambrien. Ils supportent des ardoises et des calcaires renfermant 
le fossile en question, que Macpherson attribue au Cambrien moyen. 

Au cours de l’une de mes excursions en Andalousie, j'ai découvert au 
« Cerro de las Ermitas », près de Cordoue, un gisement de fossiles 
à comparer à celui de Macpherson. 

Le gisement de la Sierra de Cordoba m’a permis de fixer l’âge de la 
partie de la Sierra Morena correspondante à Cordoue, d’établir les déduc- 
tions suivantes : sur les micaschites précambriens alternent des bancs 
épais de quartzites et d’ardoises, plissés, orientés de W-NW à E-SE; les 
plis sont brisés aux charnières (structure isoclinale). Le tout est traversé 
par des porphyres quartzifères ou feldspathiques et par des diabases. On 
observe cette disposition depuis les mines du « Cerro Muriano », le long de 
la voie ferrée dans la direction de Cordoue, jusqu’au point où celle-ci 
croise la route, puis le long de cette dernière jusque vers la capitale anda- 
louse. Je considère cet ensemble comme Géorgien, comme l'équivalent 
du niveau détritique d'El Pedroso. Sur ces quartzites, il se superpose un 
autre étage constitué par des calcaires noirs marmoréens et des ardoises 
psammitiques violettes ou verdâtres avec des intercalations calcaires. La 
formation prend dans son ensemble une disposition synelinale. Au-dessus 
d'elle se sont déposés les grauwackes, des ardoises noirâtres et des conglo- 
mérats du Carbonifère inférieur. 

Sur le Carbonifère inférieur, et disposés en couches horizontales ou légè- 
rement inclinées vers la vallée du Guadalquivir, existent des lambeaux de 
la formation côtière du Miocène moyen avec leurs bancs d’huîtres et de 
térébratules, leurs grands Pecten, des dents de requins, des os de cétacés. 

Le Cambrien affleure de nouveau près de Cordoue; ses plis sont disposés 
en couches orientées dans la direction générale de la Sierra et plongent 
vers l'intérieur de cette dernière. En face de la ville la coupe géologique de 
la Sierra montre la disposition suivante (de bas en haut depuis le pied de la 
Sierra jusqu'au « Cerro de las Ermitas » ) : Le Cambrien inférieur est recou- 
vert par les grauwackes, ardoises et conglomérats du Carbonifère inférieur 


RCA 


{ 


cènes empà- 


Î “3 < Xi Ke : 
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so 


tant des huîtres et des calcaires grossiers, très fossilifères, helvétiens. 
a "Une grande coulée d'andésite s’étend à mi-versant le long de la Sierra; 


elle est coupée par des filons de felsophyres et de diabases. Plus haut, vers 
le sommet, apparaît déjà le Cambrien, constitué au « Cerro de las Ermitas » 

= par un banc de quartzite recouvert par des ardoises verdâtres calcifères 
riches en Archæocyatidæ (formation de récifs côtiers). Les ardoises à 
 Archœæocyatidæ passent dans le haut à de vrais calcaires marmoréens (car- 
rières du Rodadero de los Lobos), de couleur violette, également fossili- 
fères, marbres identiques à ceux des colonnes de la mosquée de Cordoue. 


Enfin, entre les « Ermitas » et à « Torre Siete Esquinas », les calcaires 
deviennent cristallins et les fossiles disparaissent, tandis que vers l’intérieur 


de la Sierra (gorges du Guadiato et du Trassiera) des batholites de gra- 
nite et de syénite ont métamorphisé les sédiments, les convertissant en 
cornéennes, en marbres saccharoïdes et en ophicalces exploités sous la 
-domination romaine et arabe. : | 
La tectonique de la Sierra de Cordoba est compliquée par la présence 
de filons métallifères, pour la plupart cuprifères, et parallèles dans leur 
ensemble à l'alignement général de la Sierra; en coupant les couches, ils 
affleurent au bord de la plate-forme supérieure de la Sierra Morena. Les 
calcaires de « Torre Siete Esquinas » renferment aussi des amas de cala- 
mine et de galène. 
Voici les conclusions auxquelles conduit cette étude : 


1° Le Carbonifère s'étend sur les versants et à la base de la Sierra de 
Cordoba, non seulement au nord-est de la ville de Cordoue, mais aussi en 
face de celle-ci et au sud-ouest; il se prolonge probablement au-dessous des 
calcaires, marnes et argiles de la plaine du Guadalquivir; une grande 
partie des terrains schisteux, considérés jusqu'à présent comme cam- 
briens, appartiennent donc au Carbonifère. 

2° La formation d’ardoises calcifères et argileuses de couleur violette 
ou verdâtre, et de calcaires marmoréens, cambrienne, ainsi que le 
démontre sa faune abondante d’Archæocyatidæ (Géorgien supérieur ou 
Acadien inférieur). 

3° La disposition des couches cambriennes enfoncées en face de la plaine 
bétique et plongeant vers l'intérieur de la Sierra, de telle façon que le 
Carbonifère apparaît en discordance sur le Cambrien et à un niveau 
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. sud-rifain (Maroc). Note de MM. L. Genis, M. Luerox et L. JorEau», 
présentée par M. Emile Haug. ; | | 


La nappes prérifaines sont charriées vers le sud, obéissant ainsi à la loi 


générale des mouvements orogéniques de la zone littorale du Nord-africain. 


Leur région frontale a épouséles sinuosités du bord septentrional de l’avant- 


pays hercynien. AUS 

C'est ainsi que le front de la nappe du Zerhoun est nettement orienté 
est-ouest, tandis que celui des nappes de l'Outità et du Tselfatt, ayant 
rencontré un obstacle, a dévié pour prendre une direction sensiblement 
sud-nord. « 

La guirlande ainsi formée dessine un demi-cercle dont le rayon n'excède 
pas 25%. Nulle part, dans les Alpes, le front des nappes ne présente une 
aussi brusque incurvation. | 

La partie la plus méridionale de la région prérifaine étant constituée 
par des nappes empilées, il en est probablement de même des régions plus 


_septentrionales comprises entre Mechra bel Ksiri et Arbäoua; mais, en 


aucun point dans le pays que nous avons parcouru, nous n'avons pu 
apercevoir le substratum. HS Al 

Les nappes prérifaines viennent-elles du Rif lui-même ou de sa bordure 
méridionale? C’est là une question qui ne sera résolue qu'après l’étude de la 
chaine rifaine encore inexplorée. Il faut, de toute façon, admettre que les 
nappes du bassin du Sebou Se sont étendues sur d'immenses surfaces, par 
suite d’un cheminement d’au moins 80", 

Il s’agit là d’un phénomène remarquable par la disproportion qui existe 
entre le chemin parcouru par Les nappes et leur faible épaisseur. 


GÉOLOGIE. — Sur l'âge des nappes prérifaines et sur l'écrasement du détroit 


rain le-plué tébenteque nous ayüng rene 1") 

uaternaire, le Tortonien. Il est constitué 
Ro | ux, qui forment, à l’est de Volubilis, 
lement ondulé Nr 20e 5e Rene ur nt ME Hs PIE PE 
nd mouvement de translation des charriages s'est donc accompli à l& 


plissé. 


& Le facies très détritique 


are du Tortonien démontre que la mer miocène FES Fi > 
était en régression à cette époque : ses sédiments grossiers succèdent, en 
, effet, brusquement aux marnes à Foraminifères de l'Helvétien bathyal. LÉO 
Le détroit Sud-Rifain se fermait alors peu à peu par l'empilement des nappes F 7/10 fe 
prérifaines et l’écrasement des dépôts néogénes contre la Meseta marocaine. Ne. 
F Telle est la cause déterminante de la fermeture du détroit. | se es 
“1h La mer sahélienne ne paraît avoir pénétré que très peu dans la zone des ur ES 
248 _ charriages, Les dépôts littoraux du Miocène supérieur forment, depuis Dar s: 
- _ bel Hamri jusqu'au delà du Sebou, une bordure régulière au pays des 
nappes. Les terrains horizontaux de la plaine du R’arbserelèventimmédia- , 
. tement au voisinage de la région plissée, soit que les nappes aient encore ; 
222 quelque peu oscillé, soit que la plaine ait subi un affaissement à l’époque ET SOS 
Si pliocène. . AS 
‘#4 La frange sahélienne côtoye aussi bien la première zone prérifaine que la De 
D seconde. Il est possible que vers Bab Tiouka la nappe de l’Outità se perde 
EE - sous la grande plaine, mais partout ailleurs sa partie frontale devait former 
sensiblement le rivage de la mer du Miocène supérieur. L'ART PRISES 
La mise en place des nappes était alors un fait accompli. Nous en trouvons Re 
la preuve à Bab Tiouka même, où le Sahélien relevé à la périphérie de la ne 
< plaine renferme des éléments empruntés au grand lambeau de recouvre- 
4 ment triasique avec lequel il est en contact. | 
L D'ailleurs, les mêmes faits ont été constatés par l’un de nous à l’est, dans 
À la basse vallée de la Mlouya, où il a vu le Sahélien transgressif sur le 
Jurassique et le Trias charriés, au pied du massif des Kebdana (*). 
Les nappes prérifaines sont, par rapport à l’axe du détroit de Gibraltar, ! 
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MÉTÉOROLOGIE: à — res le | DRE nocturne. Vs Voibkes basses 
de re Note 4 M.H. Perronix, pt par M.J. des br 


4 1 À RER 
\ Bas: : i Ter. 


3 ee be #k cours de chéri des Reno de Ja RAN RTS Ans les 
RARE _ couches inférieures de l'atmosphère pendant le cours d’une j journée, j'ai | 
| obtenu des résultats que L espère réunir bientôt dans un travail d'ensemble PRG 
et dont certains me paraissent intéressants. - 0 æ (8 é 
On sait que pendant la nuit, la température moyenne s’abaisse réguliè- 
LSCEE rement au voisinage du sol par suite de la perte de chaleur par rayonne- 
CIS ment des couches basses vers les couches supérieures. En admettant que la 
x HN | perte de chaleur de l’unité de masse d’air est proportionnelle à à l'excès de 

sa température { sur une température fictive 0, on arrive nm à 
l'équation différentielle Le IR) 


H=—s(—8), à 


dans laquelle + représente le temps, o le coefficient de rayonnement, c la 
chaleur spécifique de l'air à pression constante. On en déduit la relation 


LA 
t—0+Ae €”, 


qui représente la marche de la température pendant la nuit. 

En appliquant ces formules aux observations de température faites en de 
nombreux points du globe, on a obtenu les valeurs de & pour un très grand 
nombre de stations, aussi diverses que Paris et Berne, le mont Saint- 
Bernard et le Sonnblick, Bombay et Batavia, etc. Toutes ces valeurs sont les! 
à mêmes à -- près et donnent comme moyenne 0°",036, valeur notablement 
r. supérieure d’ailleurs à celle que fournissent les expériences de laboratoire. 
41 Cette conclusion, que l’on trouve dans tous les traités de météorologie, 
| est pour le moins trop générale et paraît tenir au fait que les observations de 
température qui ont permis de l’établir ont toutes été effectuées au voisi- 
nage du sol. 
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| Coefficient FA rayonnement nocturne. | 
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_ Ces nombres ne laissent aucun doute sur “Ja réalité de. la décroissance du 


coefficient s avec l’altitude; celui-ci est réduit à peu près à la moitié de sa 


valeur à 300" de hauteur. } 


La décroissance ne peut être attribuée à la diminution & la tempéra- 
ture et.de la pression atmosphérique, comme le montrent les résultats des 
expériences de laboratoire. Il faut donc lui trouver une autre cause, ou bien 
admettre que le refroidissement des couches basses de l'atmosphère ne se 


produit pas comme celui d’un corps solide placé dans une enceinte à tem- 
_pérature constante. La dernière hypothèse paraît la plus vraisemblable. 
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BIOLOGIE. — Biologie de la Perche malgache. Note de M. Jeax are 
présentée par M. E.-L. Bouvier. 


La Perche malgache ne. Pollent Bleeker) appelée par les natifs 
marakelle en Emyrne, foune à la côte Est, appartient à la tribu des Parati- 
lapies de la famille des Cichlidés. 

Ce poisson a été l'objet de nombreuses études au point de vue zoolo- 
gique, mais sa biologie n’a jamais été faite. Les plus gros spécimens 
atteignent 8006, exceptionnellement 1*e; il est d’ailleurs rare d’en voir de 
ce poids dans un pays où la pêche est permise en touté saison par tous les 
moyens. Les plus fortes perches couramment vendues sur le marché 
mesurent 16°® x 9°. 

Ce Gichlidé habite dans un rayon de 10“" de Tananarive les étangs, lacs 
et marais à à végétation formée surtout de Cypérus. Quoique préférant les 
eaux profondes, il vit et prospère dans les étangs de 0%, 20 à 0",40, surtout 
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à om, 80 de fond. On nel 


_ mena, un trou de refuge de , 60 à o", e On ne le trouve 
sont dépourvus de végétation, ni dan 


dans les cours d’eau, lesquels son 


’ . La coloration de l'adulte est très variable, le plus ordinairement bronzée 
ou vert olive parsemée de nombreuses taches lenticulaires d’un vert métal- 
 lique. Comme presque tous les habitants des eaux douces il présente des 
phénomènes de mimétisme et adapte sa coloration à celle du fond. 
À l’époque du frai les couleurs sont plus brillantes; pour le mâle, taches 
vert cru sur olive clair; pour la femelle, taches bleu ciel, sur fond bleu 
noir. Cette dernière livrée peut être également celle du mâle, ainsi que le 
démontre l’examen des organes de reproduction. k. 
L’alevin de 3 à 6 mois a une coloration gris verdâtre relevée sur les 


Perche de France. : | 

Les premières pontes ont lieu fin novembre, correspondant au mois de 
juin de l’hémisphère nord, les dernières au début de février. La ponte est 
Le précédée d’une période ‘d’une quinzaine de jours durant laquelle les deux 
2 représentants de chaque couple ne se quittent pas; on les voit toujours 
FR ensemble dans le coin qu’ils ont choisi pour frayer, immobiles, se main- 
tenant à fleur d’eau par de légers mouvements des nageoires postérieures. 
Ils se laissent facilement approcher, se jettent sur le doigt ou la canne 
Re. qu’on plonge dans l’eau, mais dédaignent la nourriture qu’on leur offre. 
= Les œufs sont déposés dans une sorte de nid, sur des fonds de 8% à 15°, 
% dans une clairière de o",30 de diamètre. Après la ponte, un seul poisson se 
charge de garder la progéniture; à en juger par la livrée verte, car je n’ai 
pas fait de capture pour le vérifier, ce doit être le mâle. 

Les œufs de la grosseur d'an grain de mil, légèrement aplatis, sont au 
nombre d’au moins un millier (j'en ai compté 1769 chez une femelle mesu- 
rant 9% X 4°%; 1ls sont déposés sur la vase et sur les racines des plantes 
aquatiques; leur incubation doit durer une quinzaine de jours dans une 
eau dont la température oscille entre 24° et 30°). 

Une fois embryonnés les œufs sont noirs sur presque toute leur surface. 
A l’éclosion, les larves, longues de 1,5, ont le corps diaphane, on n’en 
aperçoit nettement à l'œil nu que la vésicule ombilicale couverte d’un 
pointillé noir très dense qui leur donne l'apparence de jeunes tétards. 
: Couchés sur le dos ou sur le fläne, ils s'agitent de façon rythmée. Au 
| sixième jour les yeux noirs du jeune se voiént nettement, la soute ombili- 
cale est allégée et le petit poisson commence à nager; au neuvième jour la 


canaux d'irrigation dont la flore ne lui convient sans doute pas. 


flancs par cinq ou six bandes noires verticales semblables à celles de la 
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eur d’eau u voisi age du nid, en groupe u 
du géniteur qui se tient en dessous et bap] e les grenouilles qui Ye Li 
save iturent dans ses parages. À ce moment le corps de l’alevin se colore et 
ite, vu d’en haut, une zone dorsale jaune clair limitée prdessurfages |: 7 1 4 

_ noires des yeux, des restes de la vésicule ombilicale et de Ja ligne noire He 
me _ qui lui fait suite. À 3 semaines, le jeune poisson prend une livrée grise 
__ €t porte une tache noire au bord supérieur de la dorsale postérieure. À 
l’âge de 1 mois, les alevins restent livrés à eux-mêmes, on les voit encore RTS 
quelquefois, toujours groupés, mais sur une plus large surface. ME à 
= L’incubation buccale des œufs, si commune chez les Gichlidés, n'existe "ee 
donc pas chez le Paratilapie de Pollen. La garde des œufs n’en est pas : 
moins efficace ; ayant fait prendre dans un nd quelques alevins de 2 jours 

encore couchés sur la vase, l’indigène qui fit le prélèvement fut mordu 

à la main par le gardien de la nichée. Ces blessures sont, d’ailleurs, très 
48 légères et ne saignent même pas. | 
D: La Perche malgache vit très bien en aquarium et se montre fort peu 
ÿ exigeante pour le renouvellement de l’eau et de la nourriture. Dans un bac 
204 cimenté de 2% X 1® contenant une couche d’eau de 0",40 je conserve 

‘14 _ depuis trois mois des marakelles que j’alimente avec des grenouilles et des 
> _ vers de terre dans l'espoir d'y obtenir la reproduction et de pouvoir en 

suivre encore mieux toutes les phases. 
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“# _ CHIRURGIE. — Essai de réduction mécanique des fractures. 

“4 Note (‘) de M. Herrz-Bover, présentée par M. Paul Painlevé. 
D. | 

4 Il paraît désirable que, pour tout acte chirurgical, aux procédés actuel- 

2 lement basés sur l'observation empirique des résultats et fondés essentiel- 

à lement sur l’habileté individuelle du chirurgien, on substitue des techniques 

4 déduites de données expérimentales rigoureuses et tendant dans l'exécution j 
2 à une précision mécanique, | 

À J'ai l'honneur de présenter à l’Académie une première technique de ce 

3 genre réalisée en chirurgie osseuse, pour obtenir à ciel ouvert une réduc- 

À tion quasi mathématique des os fracturés PT. 

4  —— —— LI 

3 (*) Séance du 18 mars 1918. 

L (2) Je ne traiterai pas dans cette Note le problème chirurgical à résoudre, concer- 

Ë nant les cinq déplacements que peuvent affecter entre eux les fragments d'os fracturés. 

»” 
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Fig. 1. Fig. 2. 


Le point d'appui (a) est représenté par l’articulation de chaque davier avec l’extré- 
mité de la barre d'appui; le petit bras de levier (ab), par les mors et la partie atte- 
nante du davier; le grand bras de levier (bc), par le reste du davier; la force est 
constituée par les mains du chirurgien agissant sur les manches des daviers; la résis- 
tance, par le déplacement à réduire dans le foyer de fracture. 


Le rapport adopté entre le grand et le petit bras de levier est dans ce 
modèle de 5 à 1, mais il peut être augmenté; tel quel, il permet au chirur- 
gien, développant sur les manches des daviers un effort égal à 30k5, de le 
transformer sur les fragments dans le foyer de fracture en une force de 150k8. 


B. Grâce à la force considérable ainsi exercée sur les fragments osseux, 
et au pivotement des deux « daviers-leviers » articulés sur la tige interposée 
« base d'appui » à une distance égale des deux fragments, le chirurgien pourra 


entre dans. ne | AE 
.Ene ‘chaque fragment osseux est en principe perpen culaireau 
vier qui le tient (voir fig: 2):0r, deux lignes respectivement perpendieu- 
; à deux droites qui sont rendues parallèles deviennent elles-mêmes se 
x _ parallèles entre elles, si les quatre lignes sont dans un même plan : c'estle 
. cas dans la construction envisagée plus haut, où la mise au parallélisme « des” 
deux daviers aboutira nécessairement à la formation d’un rectangle, dont 
un côté est formé par les deux fragments remis en prolon gementrectiligne, 
_ tandis que deux autres côtés sont représentés par les deux daviers rendus 
_ parallèles, et le quatrième par la tige qui leur est. interposée. Ru 
La réalisation pratique à été faite de la façon suivante (voir fig. 3). De. Re 
_ chaque extrémité A et B de la tige interposée aux deux daviers préhenseurs Fa 
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Fig. 3. \ 
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| part une branche à angle droit, soit les branches AC et BD qui sont paral- F7 
; 

2 lèles entre elles : l’ensemble rectangulaire rigide CABD ainsi constitué y 
4 formera le Guide réducteur. Si, par un mouvement de pivotement, on FÉES 
; ramène les deux daviers au contact de ces deux branches AC et BD, en 


même temps que les daviers deviendront parallèles l’un à l’autre, ils met- 
tront les deux fragments osseux parallèles entre eux, et, vu la construction 
D  — ————————————————— 

(*) Les deux daviers sont en effet, au début de la manœuvre de réduction, divergents 
entre eux, du fait que le chirurgien commence par mettre les deux fragments en angu- 
lation pour pouvoir les réduire. 
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imaginée, dans le prolongement rectiligne l’un de l'autre (*). La seule con- 
dition préliminaire indispensable est que tout chevauchement des fragments 
ait été d'abord supprimé par la mise à un écartement convenable de la tige 
interposée (c’est-à-dire de la partie AB de l’ensemble CABD). 


C. Une troisième caractéristique du dispositif proposé est de permettre 
de fixer la réduction ainsi obtenue, grâce à un blocage immédiat de l’en- 
semble mécanique articulé des deux daviers et du réducteur. Les fragments 
fracturés réduits se trouvent de la sorte rigoureusement immobilisés par 
une action à distance, le foyer de fracture étant laissé absolument à décou- 
vert. Cette condition est d’un intérêt capital pour pouvoir appliquer facile- 
ment sur les os coaptés les moyens définitifs de contention (vissage, cerclage, 
boulonnage, enchevillement, etc.). 


A 16 heures et quart l’Académie se forme en comité secret. 


& 
COMITÉ SECRET. 


La Section de Géographie et Navigation, par l'organe de M. L.-E. Bertin, 
remplaçant le doyen empèché, présente la liste suivante de candidats à la 
place vacante par le décès de M. le général Zassot : 


En prentiére igne: ie SR Cr M. Louis Favé 
MM. AzrreD ANGor 
En seconde ligne, ex æquo | Fézix Araco 
et par ordre alphabétique. . . . . . . : . .. | GEORGES PERRIER 


Epouaro PErRix 
Les titres de ces candidats sont discutés. 


L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


La séance est levée à dix-sept heures. 


É."P: 


| hi : 

(*) Seul parfois persiste le déplacement des deux fragments suivant la rotation 
autour de leur axe longitudinal : on y remédiera avec le dispositif mécanique proposé 
par une manœuvre de gauchissement très simple. 
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Banque dé res, Avenbtss sénérate des actionnaires de la Fo de Fntaèt PR. 
du janvier 1918. Compte rendu au nom du conseil général de la Banque et , > 
eng de MM. les Censeurs. Paris, Paul Dupont, 1918; 1 fasc. ax 3150.04 rt y 

x Canada. Ministère des Mines. Division des mines. Rapport annuel de la produc- MCE. 
idemihérate au Canada durant l'année civile 1915, Re Joan Me Luisa. Ottawa, RU 
Imprimerie du Gouvernement, 19173 1 vol. in-8e, ee 

Electrodynamic Wave- Theory of Physical Forces. Dissosery: of the Case of EX 
Magnetism, Electrodynamic Action, by T.-J.-J. See. Hi be Nichols et fils; ER 
1917; 1 vol. 23 x 31. RASE |: 

Résumé météorologique de l’année 1916 pour Genèse et le éena Sa Be d, je 
par Raour Gaurier. Extrait des Archives des sciences de la bibliothèque universelle, | LES 
août et septembre 1917. Genève, Société générale d'imprimerie, 1917 ; 1 fase. 14,5x 292,5. Ds 

Observations météorologiques faites aux fortifications de Saint-Maurice pen- ; 

È dant l’année 1916. Résumé par Raouz Gaurier et Ernesr Ron, Extrait des Archives 
- des sciences physiques et naturelles, juin et août 1916, mars et octobre 9 t7e ee £ 
22 Société générale d'imprimerie, 1917; 1 fase. 14,5 X 22,5. | 
La loi des luminosités dans l'amas globulaire Messier 3; — Sur la jrabilteé Hs Se 
£ solutions périodiques de la première sorte dans le problème des petites planètes; — | 
FER Étoiles et molécules, par H. v. Zerpez. Trois Notes extraites, les deux premières des f: 
Arkiv für Matematik, Astronomi och Fysik utgifvet af K. Svenska Vetenskaps- FER ER 
akademien, la troisième de Scientia. 5 
La Odéstica. Teoria fisica de los olores, par O.-L. TrespalLHie. Buenos-Aires, 
Imp. Suiza, 1917; 1 fasc. 17,5 X 25,5. 
Reseña y memorias del primer congreso nacional de comerciantes y de la 
assamblea general de camaras de comercio de la Republica, reunidos en la ciudad 
: de Mexico bajo el patrocinio de la secretaria de industria y comercio. Mexico, 
Talleres graficos de la secretaria de comunicaciones, 1917; 1 vol. 10 Duc t20: 


OUVRAGES REÇUS DANS LES SÉANCES DE FÉVRIER 1918. ES 


2 Ministère des Travaux publics. Mémoires pour servir à l'explication de la carte re 
L géologique détaillée de la France. /ntroduction à l'étude pétrographique des roches 

; sédimentaires, par Luciex Gaygux. Paris, Imprimerie nationale, 1916; 1 vol. de texte 

$ et un atlas in-4°. (Présenté par M. Termier.) 


NS ve sur pis terrasses 
DRE E. Cuaeur. Paris, Baillière, : 
Association nationale d’expans 
Enquête sur da. production l 

“Æ généraux See et Comme 


£ Phisirie torse Tome IE: L vs 
Industries chimiques — Indus ries Ml 
Rapport général (Agriculture) - + issu eee Ha ne L 
extérieur des produits agric E avenue de Messine, ne 23, os fyvoli: in-4e. 
(Présentés par M. Tisserand.) Re M | 
Ministère de l'armement et des broatons de guerre. Diroétisn des inventions, Re 
| des études et des expériences techniques. Comment économiser. le chauffage 40= 
_ mestique culinaire? par R. Lecenvre et A: Tarvenin. Paris, Masson, 1918;1fasc. 14Xa1. 
Gaston Darboux, par Ernest Leson. Paris, Croville-Morant, 1917 ; 1 fasc. 15,5x 24,5. ; 
- Les études de physique du globe. aux États-Unis, par E. Dousier. Bordeaux, 
: J. Bière, 1918; 1 fasc. 16 x 24,5. (Présenté par M. Bigourdan.) ET 
L'Allemagne de demain, par. ARTHUR CHERVIN. dures Borger-Levrault, 19175 
I Fe 18,5 X 28. (Présenté par M. Lallemand.) | SN 482 
‘Larousse médical illustré de guerre, par le Dr Gaurwen-Borssrne, Paris, Larousse, 
RE 20 X 21. à s 


